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« Voilà la donnée : chacun parle tout seul. Mais l’on est néanmoins bien forcé d’inventer une exception.  
L’autisme à deux, est-ce ce qu’il s’agit précisément de démentir s’il y a la psychanalyse…? »  

Jacques-Alain Miller, L’orientation lacanienne, 7 mars 2007  

L e thème de nos Journées à venir 

«  Autisme et psychanalyse »  est un thème vaste. 

Bien sûr il concerne notre actualité, il  

répond aux attaques virulentes 

faites à l’encontre des psychana-

lystes dont les prises en charge de 

sujets autistes, depuis toujours et 

en grand nombre, seraient soit disant nulles voire 

dommageables. 

Nous démontrerons ce que valent notre 

clinique et les résultats que nous obtenons dans 

la prise en charge psychanalytique des autistes. 

Ces journées y répondront par des exposés qui 

mettront en relief des suivis quelquefois très 

longs de 10 à 15 ans, qui dévoile-

ront dans le détail, dans la dentelle 

du détail, le travail fait et les  

résultats obtenus. 

Mais ne pensez surtout pas que ces jour-

nées n’envisageront pas les choses suivant un 

empan beaucoup plus large. Tout nous indique 

le contraire – et d’abord le fait qu’Agnès Aflalo 

Jean-Pierre Deffieux 

Note sur le thème des Journées 

L’autisme, au sens  

large, est partout 
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ait choisi de demander aux exposants un commen-

taire d’une phrase de Lacan, Jacques-Alain Miller 

ou Eric Laurent, phrase qui concerne le dernier 

enseignement de Lacan pour la plupart. 

Nous envisagerons l’autisme dans sa  

logique structurale, « l’autisme généralisé » qui 

est le statut foncier de l’UN suivant le tout  

dernier enseignement de Lacan et le commen-

taire formidable que Jacques-Alain Miller en a 

fait, en particulier dans son cours de 2010-2011. 

Le parlêtre, par la rencontre de l’Un et  

du corps trouve à nouer le réel, le symbolique  

et l’imaginaire, ce qui le sort de son autisme  

primordial. Il parvient à donner sens, soit par 

l’Œdipe, soit par son invention propre, au réel 

qui lui donne vie. 

L’autisme au sens large est donc partout, 

si j’ose le dire, il est dans les addictions si répan-

dues de nos jours, exercice de la jouissance de 

l’Un répétée et solitaire, il est dans cet exercice 

de la pulsion si contemporaine et qui tient 

compte si peu de l’Autre. 

Ce sont deux exemples, il y en aura des 

multitudes pendant ces Journées car l’autisme 

et le dernier enseignement de Lacan vont de 

pair. 

Je sais que cette efflorescence des abords 

de l’autisme va nous passionner ! 

U n film raté : c’est ce que beaucoup 

disent du dernier Woody Allen, To Rome with love.  

Woody Allen est une espèce de génie 

compulsif et insurpassable du ratage. Comme 

mari, comme amant, comme fils, comme  

père… il est définitivement out of focus. Même 

sur ses photographies, il apparait ainsi dans  

Deconstructing Harry ! A ce point, chapeau 

l’artiste, c’est du grand art. 

Il a naturellement raté sa psychanalyse. Il 

se donne même le luxe suprême de rater allègre-

ment des films. En somme c’est un malfaiteur, à 

ceci près que, comme malfaiteur 

aussi, il rate tout ce à quoi il  

touche (Cf. Small time crooks, en 

version française : Escrocs mais pas trop). Raté, 

forcément raté alors, le dernier Woody Allen ! 

D’ailleurs les Italiens sont furieux. Pensez 

donc : il a même ridiculisé le bel canto ! 

Woody arrive à Rome, non sans angoisse 

dans l’avion. Avec un tel passager, celui-ci  

devrait normalement s’écrabouiller à l’aéroport. 

Il vient rendre visite à sa fille qui s’est amoura-

chée d’un jeune romain et il n’augure que des 

pires catastrophes s’agissant de cette idylle.  

Accueilli chez les parents du jeune homme, il 

entend le père chanter sous la douche d’une  

belle voix de ténor. Comme il s’ennuie un peu, 

une idée germe rapidement dans son esprit. 

Pourquoi ne produirait-il pas un opéra avec son 

hôte pour vedette ? Aussitôt dit, aussitôt fait, il 

réunit un orchestre pour des essais, qui tournent 

hélas lamentablement au ratage. Hors de sa 

douche, le bonhomme est incapable de chanter ! 

Ce n’est évidemment pas ce détail qui va 

arrêter Woody. Wathever works (Pourvu que ça 

marche) : à l’envers du ratage généralisé, Allen 

a fait définitivement sienne cette 

devise qu’il a d’ailleurs retenue 

pour un de ses films les plus  

épatants. Qu’à cela ne tienne donc, on installera 

une douche au beau milieu de la scène ! On ne 

touchera pas à la jouissance solitaire, carrément 

autistique, même, du brave homme, et, sur la 

scène, il se produira heureux comme dans sa 

salle de bain. 

Le sujet est heureux. Tout heur lui est bon 

dans ce qui le maintient dans ce qui le répète, 

écrit Lacan. C’est la formule du bonheur autistique 

le plus commun. 

Yves Depelsenaire 

Chanter sous la douche 

Eloge du ratage 
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N otre époque est marquée par le goût 

pour la classification. Tout doit être trié, identifié, 

catégorisé. Le problème surgit quand on étiquette 

les sujets parlants car tout d’un sujet ne peut se 

supporter d’une définition. Nous le voyons à 

mille exemples dans la vie quotidienne. Il y a de 

l’irrationnel, de l’inattendu, de l’insoumis dans 

la matière humaine. Cela vient du fait que le 

langage a opéré chez le sujet une différence  

absolue dans la façon dont il 

se présente. Il n’y a aucune 

égalité entre deux sujets, ni 

aucune possibilité de totaliser 

leurs différences. L’autisme 

rend compte de cette particularité chez l’être 

parlant. Malgré tous les efforts des scientifiques 

pour résoudre l’énigme de l’autisme, ses formes 

multiples sont finalement la preuve par défaut 

de cette fonction du langage chez l’être parlant. 

Il est la pointe de ce que le langage – qu’il ne 

s’en serve pas ne signifie pas qu’il n’en est  

pas marqué – est le traumatisme de l’humain.  

L’autisme, en cela, est la trace de ce traumatisme, 

ce qui lui donne son caractère singulier. 

Pour décrypter ce phénomène, la psycha-

nalyse fait valoir le sujet pris dans le langage. 

Ce sujet-là, le parlêtre, n’est pas handicapé ou 

exclu du monde de l’Autre. S’il s’en exclut,  

il n’en est pas moins concerné, au point  

que certains autistes se bouchent les oreilles 

lorsqu’ils entendent le son de la voix humaine. 

 Le comportementalisme, lui, se fonde sur 

une théorie de l’apprentissage qui s’appuie sur 

le conditionnement.  

Les comparer n’a aucun sens. 

C’est en ce point que réside 

l’absurdité des discours qui  

se tiennent à leur propos. Là  

aussi, il n’y a aucune égalité ni aucune totalisa-

tion de leurs différences.  

La psychanalyse est une pratique qui  

opère à partir de la substance de l’Autre. Le 

comportementalisme force au savoir sans  

passer par la dimension de l’Autre symbolique.  

Lorsqu’il acquiert des connaissances, le sujet 

n’en reste pas moins déconnecté de sa place 

dans l’Autre. Le psychanalyste, lui, travaille à 

lui en faire une. 

Hélène Bonnaud 

Autisme et traumatisme 

La preuve par défaut de la 

fonction du langage  

chez l’être parlant  
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